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Chapitre 1
Juin 1821
Enfin ! Ford Barrett exultait en lisant la lettre qu’il attendait depuis sept longues années et qu’il avait souvent désespéré de recevoir un jour.
Une lettre qui allait mettre un terme à son exil et lui permettre de revendiquer tout ce qui lui avait été volé.
Y compris son cœur…
Après avoir voyagé cinq mois et parcouru des milliers de kilomètres, la missive était enfin arrivée ce matin à Singapour. Mais Ford et ses associés avaient été si occupés toute la journée qu’ils n’avaient pu trouver un seul moment pour prendre connaissance de leur courrier avant le coucher du soleil.
A présent, c’était à la lueur des chandelles que les trois hommes étaient penchés sur leur correspondance, sous la véranda du bungalow qu’ils avaient eux-mêmes construit près de leur entrepôt. Au-dessus d’eux, la pluie de la mousson de sud-ouest tambourinait doucement sur le toit recouvert de palmes. Les clameurs lointaines d’un combat de coqs se mêlaient au son lancinant qui appelait Arabes et Malais à la prière du soir. D’âcres odeurs de poisson, de mangrove et de fumée d’encens flottaient dans l’air étouffant de la nuit.
Hadrian Northmore leva les yeux de son propre courrier et jeta à Ford un regard pénétrant.
— De mauvaises nouvelles ? Je ne vous ai jamais vu une expression pareille !
Ford fit un effort sur lui-même pour arborer de nouveau un masque impassible. Il détestait exhiber ses véritables sentiments — même devant cet homme rude et fier qui l’avait grandement aidé à bâtir sa fortune.
La remarque d’Hadrian attira l’attention de Simon Grimshaw, qui releva la tête à son tour.
— Encore des dettes, Ford ? Je pensais que vous aviez remboursé la dernière depuis des lustres.
— C’est bien le cas, rétorqua Ford, d’un ton qui se voulait désinvolte.
Mais en réalité rien ne lui était plus désagréable que de s’entendre rappeler ces maudites dettes qui l’avaient obligé jadis à s’expatrier dans ce purgatoire tropical qu’était pour lui Singapour.
Tant d’événements étaient survenus depuis lors et il avait lui-même tellement changé depuis le temps de sa folle jeunesse qu’il avait parfois l’impression que tout cela remontait à une autre vie. Mais, lorsqu’il lui arrivait de songer à Laura Penrose et à sa trahison, il lui semblait que l’outrage était encore aussi frais que s’il était survenu la veille.
D’ailleurs, la lettre posée sur son giron venait de ranimer tout cela, tel un coup sur une blessure encore trop sensible.
Jadis, en Angleterre, il avait été fiancé à Laura et follement amoureux d’elle. La jeune fille savait qu’il ne pouvait envisager le mariage avant d’hériter du domaine et du titre de son cousin Cyrus, et elle avait accepté d’attendre. Puis, un jour, il avait inopinément reçu d’elle un bref billet où elle l’informait sans ménagement que leur engagement était rompu et qu’elle allait épouser Cyrus au lieu de lui.
Ce rejet en lui-même était déjà assez douloureux, mais il y avait pire. En épousant son cousin, Laura avait aussi porté un coup mortel à ses espérances et à son avenir. Si elle donnait un héritier au vieil homme, Ford se verrait dépouiller des terres et du titre qui étaient dans sa famille depuis des générations.
Mais ce qu’il y avait de plus cruel dans la trahison de Laura, c’était de se dire qu’elle ne l’avait peut-être jamais aimé et s’était contentée de l’utiliser pour mettre le grappin sur son riche parent.
— Si ce ne sont pas vos dettes, alors de quoi s’agit-il ? questionna Hadrian de sa belle voix profonde, où vibrait l’accent de son Durham natal.
Ford froissa le coin de la lettre entre ses doigts, comme pour s’assurer de sa réalité.
— Bien au contraire ! Cette missive émane d’un homme de loi londonien. Il m’informe que mon cousin Cyrus est décédé l’année dernière et que je lui succède en tant que lord Kingsfold.
Simon se leva aussitôt et s’inclina devant lui.
— Félicitations, milord !
Bien qu’il ne soit pas tout à fait aussi imposant que ses deux associés, il ne manquait pas d’énergie ni de sens pratique, en homme qui avait dû se battre pour survivre.
— Voilà qui se fête ! ajouta-t-il. Nous allons porter un toast à votre promotion.
Il quitta la terrasse pour aller chercher une bouteille, en traînant un peu une jambe ainsi qu’il lui arrivait souvent en fin de journée.
Hadrian haussa l’un de ses sourcils noirs.
— Je suppose qu’il va falloir désormais oublier nos familiarités passées et vous donner du milord ?
La plaisanterie eut le mérite de tirer Ford de son amère méditation.
— Cela va de soi ! répliqua-t-il sur le même ton. En signe de faveur spéciale, je vous dispenserai tout de même de vous prosterner à mes pieds.
— Comme c’est aimable à vous, Votre Seigneurie ! rétorqua Hadrian.
Ils s’esclaffaient tous les deux, quand Simon reparut avec trois verres et un flacon d’arak de Batavia, assez puissant pour réveiller un mort.
— J’étais tellement heureux de votre bonne fortune, Ford, que je n’ai même pas songé à vous présenter mes condoléances pour la mort de votre cousin. Etiez-vous très proches l’un de l’autre ?
Ford accepta le verre que lui offrait Simon.
— Pas vraiment. Cyrus était plus âgé que mon père. Je le considérais plutôt comme un oncle éloigné que comme un cousin. Un vieil original solitaire…
Solitaire, peut-être. Mais incapable de résister aux flatteries d’une jolie jeune femme et assez stupide pour ne pas se rendre compte qu’elle n’en voulait qu’à sa fortune ! Laura avait-elle feint la douleur quand son mari avait rendu le dernier soupir ? Ou avait-elle fêté son héritage avec quelque chose de plus pétillant et de plus coûteux que de l’arak ?
Simon déboucha la bouteille et versa une généreuse rasade de liquide ambré dans les trois verres. En Angleterre, les gens coupaient l’arak avec des liqueurs pour en faire un punch. Mais Ford et ses associés préféraient le boire pur.
— Qu’allez-vous faire à présent ? s’enquit Hadrian en prenant le verre que lui tendait Simon. Vendre votre part et vous retirer du négoce ? Retourner en Angleterre et oublier ce que ça fait de gagner ses shillings à la sueur de son front ?
Ford soutint le regard de son ami.
— C’est quelque chose que j’espère bien ne jamais oublier.
Le travail avait été son salut — une façon de se prouver qu’il pouvait réussir, et aussi un moyen d’oublier. Chaque jour, il s’était sciemment épuisé au labeur pour s’écrouler le soir sur son lit et s’endormir séance tenante, avant que les souvenirs doux-amers du passé ne reviennent le hanter jusqu’à le rendre fou.
Mais si ce rude travail l’avait rendu riche, il n’avait pas réussi à extirper de son esprit l’emprise dévastatrice de Laura Penrose. Il suffisait d’un parfum d’orangers en fleur apporté par la brise pour faire accélérer les battements de son cœur, d’une musique familière pour que la nostalgie vienne de nouveau le hanter. Et chaque fois qu’il avait couché avec une femme, il n’avait pu s’empêcher de s’imaginer que c’était Laura qu’il tenait dans ses bras.
— Mais j’ai bel et bien l’intention de retourner en Angleterre, reprit-il. Du moins pour un temps. Je dois mettre mes affaires en ordre là-bas. Nous avons souvent parlé d’ouvrir un bureau à Londres, n’est-ce pas ? Ce pourrait être l’occasion !
Il ne confia pas à ses associés qu’il avait une autre raison pour vouloir retourner à Londres. Il avait nourri ce projet pendant des années en espérant qu’il se réaliserait un jour, sans jamais en parler à quiconque.
L’espace d’un instant, il revécut son long voyage vers l’exil, le cœur tellement brisé qu’il avait eu la tentation de se jeter par-dessus bord pour échapper à sa souffrance. La seule chose qui l’avait alors sauvé du désespoir avait été son inaltérable espoir de pouvoir réclamer un jour tout ce qu’on lui avait volé !
Tout en sirotant le breuvage incendiaire qui alliait le goût du rhum à celui du saké, Ford réfléchit à son plan.
Oui, en obligeant Laura à l’épouser, il reprendrait le contrôle de la fortune qu’elle avait dû hériter de son cousin — une fortune qui aurait dû lui revenir de droit, à lui le légitime descendant des Kingsfold.
Une fois qu’il posséderait cette femme qui symbolisait pour lui l’échec cuisant de sa jeunesse, et qu’il aurait couché avec elle pour assouvir enfin ces sept années de désir frustré, elle cesserait d’exercer sur lui cette démoniaque fascination. Sa vie et son cœur lui appartiendraient de nouveau.
Hadrian leva son verre pour porter un toast.
— Ce serait le bon moment, en effet, pour créer à Londres une branche de la Compagnie Vindicara. Tous ces diplomates de Whitehall ne m’inspirent pas confiance. Ils sont bien capables un de ces jours de céder Singapour aux Hollandais sous couvert de quelque traité. Nous devons nous tenir prêts si cela arrive.
Simon leva son verre à son tour.
— Et en attendant, continuons à accroître nos bénéfices !
Tous se joignirent volontiers à ce toast.
Hadrian attendit que Simon ait rempli de nouveau les verres.
— A propos d’argent, pourrais-je vous confier une somme que vous remettriez à mon frère ? A présent que Julian a terminé ses études, il est temps qu’il songe à se faire élire au Parlement. Comme chacun sait, obtenir un siège aux Communes coûte fort cher.
— Je ferai avec joie tout ce qui est en mon pouvoir pour votre frère, assura Ford, qui s’était souvent demandé pourquoi Hadrian ne dépensait jamais un sou pour lui.
Chaque gain que son associé ne réinvestissait pas dans la compagnie était consacré à son frère, auquel il souhaitait offrir tout ce que l’argent pouvait procurer de mieux. Bien qu’ils n’aient jamais abordé ce sujet ensemble, tous deux avaient senti qu’ils possédaient là un point commun. La fortune qu’ils avaient gagnée à la sueur de leur front n’était pour eux qu’un moyen d’atteindre un objectif beaucoup plus important à leurs yeux.
— Puisqu’il est question de Julian…
Hadrian se renversa contre le dossier de son fauteuil et jeta un regard scrutateur à son ami par-dessus le bord de son verre.
— Lorsque vous serez installé, si vous pouviez faire marcher vos relations pour l’aider à trouver l’épouse qu’il lui faut…
Ford, qui venait d’achever sa deuxième ration d’arak, se sentait d’humeur plus loquace et un peu moins sur ses gardes que d’habitude. Il haussa les sourcils.
— Et quel est le genre qui lui conviendrait ? Ce n’est guère à moi qu’il faut demander des conseils avisés en matière de femmes.
Hadrian réfléchit un moment.
— Une jeune fille de bonne famille, avec des relations utiles qui pourront aider Julian à faire son chemin dans le monde. Assez robuste pour lui donner une ribambelle d’héritiers en bonne santé, mais assez jolie aussi pour qu’il puisse lui faire des enfants sans avoir l’impression de s’astreindre à une corvée. Mais surtout, veillez à ce qu’il ne tombe pas entre les griffes de quelque intrigante qui voudrait mettre le grappin sur son argent.
Ces derniers mots produisirent leur effet sur Ford, qui serra convulsivement le pied de son verre.
— Là-dessus, je vous donne ma parole.
Oui, il ferait tout son possible pour mettre le jeune Northmore en garde contre les femmes du genre de Laura Penrose !
Hadrian égrena un petit rire avant de vider son verre.
— Il est un peu tôt pour en parler, non ? Les vents ne sont pas favorables en cette saison et il se passera des mois avant qu’un navire ne puisse appareiller pour l’Angleterre. Bien des choses peuvent survenir d’ici là !
Ford se rembrunit à ces mots, tandis qu’un frisson lui parcourait l’échine. Son cousin était mort depuis déjà plus d’une année, et il se passerait encore neuf ou dix mois avant qu’il ne puisse poser le pied en Angleterre. Et si pendant ce temps la veuve de Cyrus avait abandonné ses voiles de deuil pour se remarier avec un autre vieux fou prêt à remettre sa fortune entre ses mains ?
Ford courrait alors le risque de ne jamais se libérer du sortilège qui l’enchaînait malgré lui à cette femme !

Avril 1822
— Maman, il faut manger un peu plus, vous en avez besoin !
Laura se pencha sur le lit pour approcher de sa mère le plat dont elle venait d’ôter le couvercle et lui en faire respirer le fumet.
— M. Crawford a pêché cette délicieuse truite il y a trois heures à peine. Spécialement pour vous, pour tenter votre appétit !
Et peut-être aussi pour avoir l’opportunité d’apercevoir Belinda ? Laura appréciait le cadeau, bien entendu, mais elle espérait surtout que Sidney Crawford surmonterait sa timidité pour se déclarer enfin à sa sœur. Alors, elles pourraient se permettre de déguster du poisson chaque fois qu’elles en auraient envie, de renouveler leur garde-robe et peut-être d’emmener maman prendre les eaux à Bath.
Mais, surtout, sa famille et elle pourraient quitter cette maison qui avait été leur foyer pendant près de sept ans, et s’installer ailleurs avant que le nouveau propriétaire ne revienne de l’étranger pour les mettre à la porte.
Laura aurait donné n’importe quoi pour éviter une confrontation avec l’homme qui lui avait promis jadis de l’épouser et l’avait abandonnée dans la détresse.
— Cher garçon ! Comme c’est gentil à lui, déclara Mme Penrose, qui souleva son frêle torse pour s’asseoir à grand-peine.
L’effort la fit haleter.
— Je vous cause bien du souci. Vous êtes tous… trop indulgents… pour une pauvre malade !
— Sottises ! protesta Laura, qui tentait désespérément de ne pas remarquer à quel point la santé de sa mère s’était dégradée depuis l’hiver.
— Personne ne donne moins de tracas que vous. La moindre chose vous fait plaisir et vous essayez toujours de vous faire oublier.
Parfois, elle craignait que sa mère ne cède à la tentation de s’esquiver définitivement de la vie afin de n’avoir plus à ennuyer personne. Laura aurait remué ciel et terre pour satisfaire tous les désirs de sa mère, si celle-ci en avait eu. Mais pas celui-là !
Après avoir repris sa respiration, Mme Penrose inhala la succulente fragrance de fines herbes qui s’exhalait du plat.
— Mmm… Cela sent délicieusement bon. Mary l’a préparée exactement comme je l’aime — au court-bouillon, sans toutes ces sauces trop riches qui auraient étouffé sa délicate saveur.
Laura eut un sourire sans joie. Etait-ce simple rhétorique ou maman s’imaginait-elle vraiment que la cuisinière possédait encore les ingrédients nécessaires pour élaborer une sauce trop riche ?
Peut-être était-ce le cas. Même du vivant de papa, elle avait toujours eu une remarquable capacité à ignorer tout ce qui pouvait assombrir sa vision très rose du monde. Et à présent elle semblait si fragile que toute la maisonnée conspirait pour la protéger contre les désagréments du quotidien.
Ce qui devenait de plus en plus difficile, étant donné que leurs soucis ne cessaient de croître de mois en mois… Laura, elle, ne pouvait pas se permettre le luxe de prétendre que tout allait bien.
Avec un léger soupir, elle disposa le plateau du dîner devant sa mère.
Mme Penrose leva les yeux, une expression de tendre inquiétude dans le regard.
— Mais vous, ma chérie, vous sentez-vous bien ? Vous semblez fatiguée et vous avez maigri cet hiver. Je sais que ce doit être dur pour vous depuis que le pauvre Cyrus nous a quittées.
— Oui, l’hiver a été très long, répondit simplement Laura.
Elle évita de mentionner son défunt mari, de crainte que le ton de sa voix ne trahisse ses véritables sentiments. Malgré les difficultés que sa mort avait entraînées pour sa famille et pour elle, elle se sentait plus heureuse en veuve qu’en épouse de Cyrus Barrett.
C’était sans doute mal à elle de nourrir de tels sentiments, mais, après la façon dont il l’avait traitée, elle aurait été incapable d’éprouver le moindre chagrin sincère pour cet homme.
— Mais le printemps est enfin là, reprit-elle. C’est le meilleur des fortifiants et le seul dont j’aie besoin ! Allons, mangez la truite de M. Crawford avant qu’elle ne refroidisse, voulez-vous ?
Au moins, elles avaient survécu à l’hiver, se réjouit-elle non sans fierté. Maintenant que les nuits devenaient plus douces, ses sœurs et elle n’auraient plus besoin de dormir dans le même lit pour se tenir chaud. Et le potager leur fournirait bientôt des légumes pour améliorer leur maigre ordinaire.
Mais le printemps risquait aussi de leur amener un événement moins agréable. C’était souvent en avril et en mai qu’accostaient les grands navires en provenance des Indes orientales, poussés par les vents favorables…
Mme Penrose portait à sa bouche une minuscule fourchetée de poisson, quand on frappa soudain à la porte.
Laura sentit sa gorge se nouer d’appréhension.
— Entrez !
L’un des battants s’ouvrit, livrant passage à M. Pryce, le majordome d’Hawkesbourne. Etonnées, les deux femmes le virent s’avancer dans la chambre d’une démarche inhabituellement guillerette. Un sourire radieux éclairait ses traits d’ordinaire empreints d’une solennelle dignité.
— Milady ! M. Ford… enfin, lord Kingsfold, vient juste d’arriver ! Il attend dans le salon. Je lui ai dit que j’allais vous prévenir tout de suite afin que vous veniez lui souhaiter la bienvenue.
Laura voulut répliquer, mais elle avait la respiration littéralement coupée comme sa mère quelques instants plus tôt. Une tempête d’émotions contradictoires se déchaînait en elle à la perspective d’affronter cet homme qui l’avait trahie, après qu’elle lui eut naïvement accordé sa foi et son amour.
Si sa famille n’avait pas dépendu d’elle pour sa survie, elle aurait pris grand plaisir à dire son fait au personnage et à le vilipender pour son attitude passée. Mais elle ne pouvait se permettre de susciter sa colère et sa vindicte. Pour la sauvegarde de sa mère et de ses sœurs, elle allait devoir déployer devant lui le plus de courtoisie possible. Un homme doté de si peu de scrupules n’hésiterait certainement pas à les chasser de sa maison si elle se laissait aller à provoquer sa colère.
Toutefois, s’il espérait retrouver en elle la petite oie naïve et crédule qu’il avait abandonnée sept ans plus tôt, lord Kingsfold n’allait pas tarder à s’apercevoir qu’il se trompait du tout au tout !
*  *  *
Que diable se passait-il ici ?
D’un geste brusque, Ford écarta les lourds rideaux qui occultaient les fenêtres pour laisser un peu de lumière pénétrer dans la pièce. Dans la pénombre, les meubles enveloppés de housses blanches ressemblaient à des fantômes et une âcre odeur de moisi flottait dans l’air.
Le château était-il donc resté fermé tout l’hiver, pendant que Laura séjournait à Londres ou sur le continent ?
Si c’était le cas, elle avait dû revenir tout récemment. A l’instant même où il avait pénétré dans le vestibule, un léger parfum de fleurs d’oranger l’avait enveloppé de sa discrète fragrance et il avait eu l’impression de sentir aussitôt sa présence, plus vivace que jamais. Elle était là, autour de lui, aussi impalpable qu’un souffle… ou un baiser !
Avant même qu’il n’ait le temps de s’enquérir d’elle, Pryce avait pris les choses en mains.
— Mon Dieu, monsieur Ford ! Je vais chercher milady ! s’était-il exclamé à la vue du nouveau maître. Un petit instant, s’il vous plaît, elle va venir tout de suite vous souhaiter la bienvenue…
Ces quelques mots avaient eu au moins le mérite de répondre à ses questions les plus pressantes. Laura se trouvait bien au château et elle n’avait pas encore convolé derechef. Pendant tout le voyage du retour, Ford avait été hanté par cette crainte. Remariée, Laura lui aurait définitivement échappé. Comment aurait-il pu supporter de la voir glisser ainsi entre ses doigts, laissant son image lui obnubiler l’esprit pour toutes les années à venir ?
Un léger bruit de pas… Quelqu’un approchait ! Ford se sentait comme un volcan — froid en apparence et bouillonnant d’émotions brûlantes à l’intérieur. Mais pas question de laisser la lave faire éruption au-dehors ! Lancer accusations et reproches, ainsi qu’il en mourait d’envie, aurait été à l’encontre de ses objectifs. Un seul mot cinglant et Laura s’enfuirait, ruinant ainsi tous ses plans.
Aussi prit-il sur lui, les nerfs tendus à se rompre, prêt à soutenir la vue de la jeune femme sans trahir la fureur qui l’habitait. Il était entraîné, Dieu merci ! Toutes ces années où il avait lutté pour bâtir sa fortune l’avaient endurci. La plupart de ses succès commerciaux, il les devait à son habileté à dissimuler ses émotions.
Mais rien, pendant ces sept ans, n’avait éprouvé ses nerfs autant que le premier regard qu’il jeta sur Laura.
Elle pénétra dans la pièce, portant un chandelier dont la lumière jouait sur ses cheveux blonds. Leur nuance s’était légèrement assombrie avec le temps, au point de rappeler à Ford la douce couleur d’un cidre délicatement ambré. La majeure partie de sa chevelure était ramassée en chignon sur le sommet de la tête, mais quelques mèches folles encadraient son visage.
Le seuil franchi, elle s’inclina dans une courtoise révérence.
— Soyez le bienvenu dans votre demeure, lord Kingsfold. Vous semblez très prospère. Il semblerait que votre séjour aux Indes orientales vous ait bien profité.
Elle n’aurait rien pu dire de plus blessant pour Ford, dont la colère flamba instantanément à ces mots. Il dut faire appel à toutes ses forces pour ne pas exploser sur-le-champ et garder le ton de froide ironie auquel il entendait bien se cantonner.
— Cela paraît vous surprendre. Vous vous attendiez peut-être à me voir rentrer en haillons ? Sachez que j’ai amassé une considérable fortune pendant ces sept années.
— Félicitations.
Il crut voir briller dans ses yeux une lueur de cupidité qu’elle ne fut pas assez prompte à cacher.
— Qu’est-ce qui vous a donc incité à abandonner tout cela et à entreprendre un si long voyage pour recouvrer cette modeste propriété de campagne ?
Ford fronça les sourcils. Elle méprisait donc Hawkesbourne ? Etait-ce pour cela qu’elle n’avait pas hésité à le dépouiller de ce domaine ?
— Hawkesbourne et le titre familial ont toujours été plus importants pour moi que l’argent, madame… euh… lady Kingsfold. C’est un peu étrange de devoir vous nommer ainsi. Ne préféreriez-vous pas que je vous appelle autrement ?
Oh ! il songeait bien à d’autres noms ! Mais ils n’avaient rien de flatteur pour elle.
La question parut troubler Laura. A moins que ce ne soit son regard, d’où il n’avait pas réussi à bannir une lueur de menace.
Visiblement agitée, elle s’affaira à allumer les bougies de la pièce avec celle qu’elle avait apportée.
— Nous étions autrefois suffisamment amis pour nous appeler par nos prénoms, répondit-elle enfin. Ne pouvons-nous continuer ?
Elle se mouvait avec grâce, comme si chaque pas faisait partie d’une danse ensorceleuse.
Lorsqu’elle eut achevé d’allumer tous les candélabres, elle s’arrêta à deux pas de lui et l’interrogea du regard. Ainsi rappelé à la réalité, Ford se souvint brusquement de sa question. Que prétendait-elle ? Revenir tout simplement en arrière, comme si les sept années écoulées n’avaient jamais existé ?
Bien que ce comportement serve parfaitement son plan, il n’en était pas moins outré par cette tranquille audace. Il s’accorda donc quelques instants pour réfléchir à ce qu’il convenait de répondre.
Le temps aussi d’examiner de plus près son interlocutrice, comparant son aspect présent avec l’image idéale qu’en avait gardée sa mémoire…
Autrefois, il trouvait les yeux de Laura aussi clairs et candides qu’un beau ciel bleu de plein été. Maintenant, ils lui semblaient obscurcis de secrets et, dans leurs profondeurs d’azur, il crut même déceler tout un potentiel d’orages passionnés. Le visage de la jeune femme était plus mince que dans son souvenir et ses mâchoires semblaient plus nettement dessinées. Mais sa bouche… Oh ! sa bouche était toujours aussi pulpeuse et tentante — pareille à l’un de ces fruits tropicaux délicieusement mûrs dans lesquels on brûlait de mordre pour désaltérer sa soif !
— Il est vrai que dans mes pensées je ne vous nomme jamais lady Kingsfold… Laura.
Il n’y pouvait rien. Chaque fois qu’il prononçait son nom, c’était comme une caresse qu’il roulait sur le bout de sa langue.
Elle le remarqua, à en juger par son visage impassible, mais la flamme du bougeoir qu’elle tenait à la main vacilla légèrement.
— Je suis désolée de vous offrir une si pauvre hospitalité, s’excusa-t-elle. Si nous avions su que vous arriviez, nous vous aurions préparé une réception un peu plus digne de ce nom.
La menteuse ! Comment pouvait-elle prétendre lui réserver un accueil chaleureux quand il était évident que son arrivée ne lui procurait pas le moindre plaisir ? Elle avait dû espérer qu’il resterait définitivement à l’autre bout du monde, afin de pouvoir continuer à jouer la dame du manoir à ses frais.
— Vous voulez dire que j’aurais dû vous prévenir ? rétorqua-t-il avec plus d’âpreté qu’il n’en avait l’intention. Ainsi, vous auriez pu vous arranger pour être absente, je suppose !
— Mais non, qu’allez-vous imaginer ?
Une flamme d’indignation s’alluma un instant dans le beau regard bleu. Elle était certainement ennuyée qu’il ait percé son masque de courtoisie pour déchiffrer ce qu’elle éprouvait vraiment à son égard : un profond dédain.
— De toute façon, je n’ai nulle part où aller, ajouta-t-elle dans un murmure.
— Allons donc !
Ford recula brusquement et se mit à arpenter nerveusement la pièce.
— D’après la lettre du notaire, vous avez hérité de tous les biens personnels de mon cousin, tandis que le domaine me revient. Une séduisante jeune veuve nantie d’une telle fortune peut aller où bon lui semble, j’imagine. Elle n’a que l’embarras du choix.
Au diable ! Il n’avait pas eu l’intention de la qualifier de séduisante, même si le terme lui semblait plus approprié que jamais. De là à reconnaître que sa beauté le troublait, il n’y avait qu’un pas.
Un pas fort dangereux s’il en était.
Mais Laura ignora délibérément le compliment.
— Je vous certifie que l’héritage de votre cousin était loin de représenter une fortune, et qu’il est déjà presque entièrement dépensé.
Ford arrêta net sa déambulation.
Se pouvait-il qu’elle dise vrai ?
Et si tel était le cas, qu’était-il advenu de l’argent de Cyrus ?




  TITRE ORIGINAL : MARRIED : THE VIRGIN WIDOW

  Traduction française : MARIE-FRANCE BALAZS-KNOPP

  © 2010, Deborah M. Hale. © 2012, Harlequin S.A.

  Copyright image couverture :

  Sceau : ROYALTY FREE / FOTOLIA

  Réalisation graphique couverture : M. GOUAZE (Harlequin)

  ISBN 978-2-2803-3543-0

  

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

  Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

  www.harlequin.fr

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.

  Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.


[image: Illustration]





  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: images]    [image: images]    [image: images] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: images] 

     [image: images]

         [image: images]

  




OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg






OPS/images/fin.jpg






OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          La vengeance de Ford Barrett

          

            		

              Chapitre 1

            



            		

              Copyright

            



          



        



        		

          Ces romans vous ont plu ?

        



        		

          Les éditions Harlequin

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Bibliographie

        



      



    

  

OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
DEBORAH HALE

La vengeance

de Ford Barrett

Les HIstoriques

éditionﬂ:i HARLEQUIN







OPS/images/Logo_harlequin.jpg
1:’ HARLEQUIN









OPS/images/Ces_romans_vous_ont_plu.jpg
i/ Ces romans vous ont plu ?

Découvrez tous les deux mois
des romans inédits de la collection

LeS Hisroriques

Les Historiques

wwuw.harlequin.fr/collection/les-historiques

HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
INTEGRALE - 3 ROMANS

SERIE
GENTLEMEN
A MARIER

4:} HARLEQUIN





OPS/h1_nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

